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AVIS DES ÉDITEURS. 



Le dernier volume de notre édition est 
composé , comtaie nous l’avons dit dans 
l’avertissement préliminaire, des différens 
écrits qui ont paru pour ou contre Atala et 
le Génie du Christianisme ; il est terminé 
par la propre Défense de l’auteur. O» 
sent bien que nous avons été obligés de. 
faire un choix dans le grand nombre de 
matériaux que nous avions sous la main ; 
la collection entière de ces critiques 
égalerait la longueur de l’ouvrage criti- 
qué. Car ce n’est pas seulement en France 
qu’on s’est occupé de cette controverse 
littéraire ; les journaux étrangers en ont 
retenti ( i ) > ^ es traducteurs ont pris 



(0 V. Die allgemeine litteratvr 

ZEITUNG : h 1 APE scelta. d'opuscoli letterari 

«• * morali , etc. 

9. -A. 
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parti dans la querelle (i) ; les protes- 
tans (2) et les illuminés (5) ont écrit : 
011 a fait en Angleterre des lectures pu- 
bliques de l’ouvrage ; en Italie on le 
trouve cité jusque dans les livres po- 
pulaires (4). Il y a eu des parodies , 
des vaudevilles , des romans , des épi- 
grammes , une Alala , une Aura. Enfin 
les beaux arts ont aussi cherché des 
sujets dans le Génie du Christianisme , 



( 1 ) Le traducteur allemand du Génie du 
Christianisme , se déclare souvent contre l’au- 
teur dans des notes. C’est une nouveauté sin- 
gulière en fait de traduction. 

(a) V. La lettre de A. Fr. Th. Dufossé à 
Maâ. *** , N d l'occasion de l'ouvrage de M. de 
Chateaubriand. 

(3) V. LH'omme de désir, de M. de St-Martin, 

(4) Il buon çapo d'anno . Firen^e , etc. 



* 



Digilized by Googl 




«J 

et l’homme de lettres (i) qui avait an- 
noncé que cet ouvrage deviendrait une 
mine inépuisable pour les peintres et 
les poètes , a vu sa prédiction se véri- 
fier. (2) 

Nous avons encore été forcés , malgré 
nous , de faire deS* retranchemens dans 
les critiques dont nous nous sommes 
servis , à cause de leur excessive lon- 
gueur. On y perdra peu de chose ; car 
la plupart de ces retranchemens tombent 
ou sur des remarques qui avaient rap- 
port à des passages corrigés depuis dan* 
le Génie du Christianisme , ou sur des 



(1) M. de Fontanes. 

(2) On connaît le tableau du Convoi d’Àtala t 
par M. Gautherot acheté par le sénateur 
Lucien Bonaparte. M. Granet, à Rome, traite , 
dit-on , un sujet tiré du Génie du Christia- 
nisme. 

A a 
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personnalités aussi indécentes qu’étran- 
gères à la question. Au reste , nous 
avons ajouté quelques notes â cet 
critiques , lorsqu’elles nous ont paru 
nécessaires. Nous aurions pu les multi. 
plier ; mais le lecteur suppléera aisé-» 
ment à ce que nous aurons omis. 



é 
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EXTRAIT 

DES DIFFÉRENS ÉCRITS 

SUR 

LE GÉNIE 

D U 

CHRISTIANISME.} 



Critique d'Atala , par M. de Fontanes , 
insérée dans le Mercure de France , 
du 16 germinal an 9. 

O" se plaint quélqu.çfois de l'uniformité 
répandue sur le plus grand nombre des pro- 
ductions modernes. Ce reproche ne sera point 
fait à l’ouvrage qu’on annonce : tout est 
neuf, le site , les personnages et les couleurs. 
La scène est dans un désert du Nouveau 
Monde , au pied des Apalaches , entre les 
rives de Y Ohio et du Meschacebc. Les acteurs 
sont un jeune homme et une jeune fille 
sauvages avec un missionnaire chrétien. Deux 
amans et un prêtre soutiennent seuls l’in- 

A 3 
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térêt , sans autre événement que l'amour 5 
sans autres spectacles que ceux de la religion 
et de la solitude. L’auteur a tiré tous ses 
effets de l’énergie des sentimens et de la ri- 
chesse des tab.leaux. 

Un sauvage de la tribu des Nalchez , 
pommé Chactas , est le héros du roman : tel 
est le portrait qu’en trace l’auteur.... ( tom. 6 , 
page 54, lig. 21 5 à page 5 6, ligne 10 .) 

Ce ipême Chactas trouve un jeune Fran- 
çais qu’il adopte pour son fils 9 et lui raconte 
pu clair de la lune et dans le silence de la 
nuit , la principale aventure de sa vie. C’est 
là qu’aprcs une magnifique description du 
lieu de la scène , commence l’action. Il faut 
se rappeler que si l’auteur retrace des passions 
qui sont de tous les temps et de tous les 
lieux , il décrit des mœurs , une nature et des 
nations tout-à-fait inconnues. Ses peintures 
et son style doivent avoir quelque chose 
d’extraordinaire 9 comme les montagnes , les 
prés et les torrens près de qui ses person- 
nages sont placés. 

Chactas dans sa jeunesse est fait prisonnier 
par les Muscogulges , avec qui les Natchez 
sont en guerre. 11 est condamné , selon l’usage 
de ces peuplades 9 à mourir sur un bûcher. Il 
rend compte , avec la naïveté de l’homme de 
la nature , de tout ce qu’il voit et de tout ce 
qu’il sent. On citera beaucoup ; c’est le plus 
sûr moyen de plaire au lecteur, et de ne point 
interrompre l’intérêt de ce récit, {meme tom, 
pag. 64 j lig. 14, à pag. 68 , lig , 3 . ) 
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On devine déjà que , malgré la différent:© 
des religious , la jeune fille sauve le jeune 
prisonnier. Tous deux s’éloignent des lieux 
habités , et s’enfoncent dans le désert. Leur 
amour s’y développe avec toute la violence 
que lui donnent la jeunesse , le malheur et 
la solitude : mais la religion est plus puissante 
que toutes les séductions réunies ; elle com- 
bat dans le cœur d’Atala des désirs toujours 
prêts à l’entraîner. Atala, jusqu’au dénoue-; 
ment , semble accablée du poids d’un secret 
qu’elle veut et qu’elle n’ose dire. Rien n'est 
plus vif et plus doux , plus passionné et 
plus chaste à-la-fois , que les détails de cet 
amour singulier entre deux êtres que tout 
attire l’un vers l’autre , et qui pourtant sont 
éloignés par un obstacle inconnu. 

Cependant Atala devient plus faible d’heure 
en heure contre le charme qui l’entraîne. 

Un orage terrible , tel qu’on en voit dans 
ces régions sauvages du Nouveau Monde , 
écarte les deux amans de leur route , et mé- 
nace leur vie. Ils se croient loin de tout se- 
cours , quand un pauvre missionnaire , nommé 
le père Aubry , les aborde et vient les sauver. 
Voici comme Chactas peint l’apparition de 
Ce nouveau personnage. 1 {même tom. pag. 12 *, 
lig. i5 , à pag. ia5 , Lig. 3. ) 

On reconnaît à ce tableau , les mœurs 
bienfaisantes de ces pieux anachorètes qui, 
naguère encore, sur le mont St -Bernard , 
ont mérité la * reconnaissance et l’amitié de$ 
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soldats de Bonaparte. Le sujet amenait natu- 
rellement l’éloge des anciens missionnaires 
dont l’héroïsme . les travaux et les leçon* 
vivent encore au milieu de quelques-unes -d» 
ces tribus sauvages. Le grave Montesquieu , 
dans l’Esprit des lois, Raynal lui -même au 
milieu de toutes ses déclamations anti-religieu- 
ses , vantent l’un et l’autre ces prêtres légis- 
lateurs qui gouvernèrent avec tant de sagesse 
les habitans du Paraguay. Le père Aubry est 
du même ordre qu’eux ; il a suivi les même* 
principes dans la fondation de sa petite co- 
lonie. 

Chactas , qui admire déjà le pouvoir de 
la religion sur le plus fougueux des désirs , 
l'aime bien plus en la voyant répandre tou» 
ses bienfaits autour des huttes d’un peuple 
sauvage qu’elle éclaire et qu’elle adoucit. 

Tandis qu’Atala se repose de ses fatigues 9 
Chactas suit un moment le bon prêtre dan# 
le hameau soumis à ses lois , et contempla 
de plus près tous les prodiges du christia- 
nisme. ( metrie lom.pag. l37, Lig . ig, à page- 
1 43 , lig. 1 5. ) • 

Le lecteur aura sans doute remarqué la 
description si touchante de cette messe cé- 
lébrée au milieu des déserts , et le baptêma 
de l’enfant au milieu des fleurs , et les sou- 
venirs des antiques migrations et des premiè- 
res familles du genre humain. 

Mais Chactas retourne à la grotte du so- 
litaire y et trouve Atala mourante , dont la 
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«ecret s’échappe enfin ^ et qui parle ainsi 

( même tom. pag. 149 , lig . 3 , à pag. 178, 
lig. i 5 .) 

On n’a rien voulu dérober à l’effet de ce 
tableau.; on l’a montré dans tout son en- 
semble ; et ceux qui ont de l’ame et de 
l’imagination ne peuvent se plaindre de la 
longueur des morceaux qu’bn a cités. Au mi- 
lieu de tant de traits pathétiques , on aura 
sur-tout remarqué les discours du vénérable 
hermite : ils sont sublimes et tendres comme 
la religion qui l’inspire ; on y trouve des 
phrases jetées à la manière de Bossuet , celle- 
ci par exemple: Les reines ont été vues pleu- 
2'unt comme de simples femmes , et ion s'est 
étonné de la quantité de larmes que contiens 
jient les yeux des fois. Cette réflexion est 
d’autant mieux placée, que l’bermite est le 
contemporain de Charles I. er , de sa veuve 
et de ses enfans. 

L'ouvrage se termine par un épilogue quj 
est lui-même une sorte de petit poème. L’au- 
teur s’y met en scène, et trouve une Indienne 
qui lui apprend que Chactas et le mission- 
naire sont morts non loin du tombeau d’Atala. 
L’épilogue achève et complète l’effet du 
roman. 

L’auteur est le même dont on a déjà parlé 
plus d’une fois , en annonçant son grand tra- 
vail sur les Beautés morales et poétiques du 
Christianisme. 

Celui qui écrit , l’aime depuis dou?e ans , 
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et il l’a retrouvé d’une manière inattendue aprè* 
une longue séparation ; mais il ne croit pas 
que les illusions de l’amitié se mêlent à ses 
jugemens. 

Tous les lecteurs si je ne me trompe , trou- 
veront dans ce roman toute l’empreinte du 
talent le plus original. 11 est possible de re- 
procher quelquefois trop d’éclat et de luxe 
à cette imagination si brillante et si féconde; 
mais ce défaut dans un jeune écrivain est si 
excusable et peut si facilement se corriger 1 
Heureux celui qui , dans tous les genres , 
n’a besoin que d’être plus économe de ses ri- 
chesses ! Au reste , quelles que soient le* 
observations des juges les plus sévères , la 
profondeur et le charme des sentimens , la 
naïveté des mœurs , la magnificence et la 
nouveauté des images , l’élévation des pen- 
sées et la beauté de la morale , défendront 
assez contre la .critique cette production 
d'un genre tout nouveau. 

L’intérêt que mérite le talent de fauteur, 
redouble encore par celui qu’inspirent se* 
malheurs : c’est ainsi qu’il en parle lui même 
dans sa préface..., 

( Voy. la Préface d'Atala , insérée dans le 
tôm. i. cr de la présente édit. ) 

Les talens qui nous restent aujourd’hui 
«ont trop rares, pour les éloigner plus long- 
temps ; ils nont jamais été les ennemis de 
la France , qui peut seule leur donner des 
suffrages dignes d’eux , et dont ils augmen- 



i 
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tent la gloire. Il ne faut pas que les muse* 
françaises soient errantes chez les Barbares. 
Puissent-elles se rassembler enfin de tous 
côtés autour du pouvoir réparateur qui 
essuiera toutes leurs larmes en leur prépa- 
rant un nouveau siècle de gloire i 



Extrait d'une critique d'Atala , signée Y , 
dans la Décade philosophique , litté- 
raire et politique : du io Jloréal 
an$. 

v 

J’ai entendu vanter Atala dans quelques 
sociétés , je l’ai vu prôné dans plusieurs jour- 
naux , et je n’étais point encore convaincu 

que ce fut un bon ouvrage ; je l’ai lu 

et cette lecture m’a convaincu seulement qu’il 
ne fallait pas toujours s’en rapporter aux ju- 
gemens des sociétés ni aux apothéoses des 
journalistes. 

Ainsi qu’en sots auteurs , 
Notre siècle est fécond en sots admirateurs. 

J’ignore et veux ignorer les motifs secrets 
d’un -enthousiasme qui me paraît indépendant 
du mérite de ce petit ouvrage. Quant à 
moi 5 je parlerai d’Atala , parce qu’on en 
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parle , et je dirai bonnement ce que j’en 
pense , parce que je ne dis jamais autrement. 
Un roman comme une pièce de théâtre 9 
à moins qu’ils ne signifient absolument rien 9 
roulent ordinairement sur une situation prin- 
cipale , une idée mère , dont l’expression 
peut se réduire à une proposition , à un 
problème unique. Les combinaisons morales 9 
réduites à des termes aussi simples , ne sont 
pas si nombreuses qu’on serait tenté de le 
croire ; aussi n’est-ce point à titre de censure 
que je remarquerai que la fable d'Atala est 
au fond absolument la même que celle de 
Zaïre . de Voltaire. Atala , comme Zaïre , 
est une chrétienne amante d’un infidelle ; 
qui l’emportera de la religion ou de l’amour ? 
voilà le problème. 

Quand un auteur choisit un fonds déjà 
connu , il a soin d’en changer les accessoi- 
res , de varier les teintes locales 

•••••••••*> • • • • • 

L’auteur d’Atala a transporté la scène de 
son drame dans l’Amérique septentrionale , 
sur les bords du Mississipi , qu’il appelle du 
nom pins agréable et sans doute plus exact 
de Mescliacebê ; circonstance qui lui fournit 
, l’occasion de peindre une nature étrangère, 
qu'il dit avoir lui-même visitée ; ce qu’on croit 
sans peine , quand on voit la richesse et la 
vivacité de ses couleurs. En voici quelques 

exemples ( tom.6 ,page 5o , lig. 1 6 , à page 

5z , Lig. i5, ) v 

< Tl 
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Il y a là-dedans de la fraîcheur , de l’abon- 
dance , de la grâce. Des descriptions de es 
genre sont répandues dans le reste du roman ; 
l’auteur peint d’autres sites , d’autres aspects , 
des déserts , des clairs de lune , des orages : 
on s’apperçoit qu’il a souvent pensé à Paul 
et Virginie \ mais il aurait dû remarquer 
que dans Paul et Virginie , ce n’est pas la 
héros de l’aventure , dont l’àme aurait été 
oppressée de trop de souvenirs , qui s’amuse 
à décrire ; c’est une personne étrangère qui , 
se mettant à la place de l’auteur , peut se 
livrer à des détails qui sentent l’auteur. .. .(i) 

Il y a de la naïveté , du sentiment , une 
touchante, simplicité dans la scène suivante, 
qui prouve' que l’auteur n’est pas moins 
habile à décrire les mœurs que les sites. 
( même tom. pag. 64 , ligne 1 4 , à page 66. ) 

Il était à désirer que l’auteur eût toujours 
été guidé , en décrivant , par unjjoût aussi 
pur. On ne rencontre que trop souvent des 
traits dont il aurait pu faire le sacrifice , 
sans beaucoup nuire à ses descriptions. Tantôt 
ses deux héros sont aveuglés par d’énormes 
chauve-souris (page 85)- tantôt ils mangent 



(1) Singulière inadvertance du critique , qui no 
s’est pas apperçu que c’était l’auteur lui - meme 
^qui parlait dans cette description. Chactas n’a 
pas encore commencé son récit. 

Note des Edit, 

< B 



* 
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des mousses appelées tripes de roches (p. 72): 
dans un endroit on voit des ours enivrés 
de raisins , qui chancellent .sur les branches 
des ormeaux (1) 

Cependant le jongleur invoque le Ciel , 
( ce n’est point encore du prêtre catholique 
dont il est question ; ) on prépare la céré- 
monie religieuse où l’on doit massacrer 
Chactas. Atala devient amoureuse de lui , 
ce qui est fort bien sans doute 9 mais n’offre 
aucune nouveauté de situation. Elle le déli- 
vre , et , pour ne point dëvenir victime elle- 
même s’enfuit avec lui. 

Les premiers essais pour fuir , la pein- 
ture des transes , des alternatives de crainte , 
d’espoir , d’amour , de remords qui tour- 
mentent ces innocens fugitifs 9 enfin la 
chaleur de leur pudique amour , présen- 
tent des développemens admirables. Atala , 
élevée dans la foi chrétienne 5 ftdelle à un 
vœu de virginité dans lequel sa mère s’est 
fort sottement engagée pour elle , est dans 
une situation attachante , et que François- 
Auguste Chaleaubriattd a heureusement dé- 
veloppée en auteur très-profune , mais plein 



(1) L’auteur a répondu à tous ces reproches , 
en montrant que les critiques ont pris pour de» 
jeux de. son imagination, ce qui n'était que des 
faits revis , attestés par tous les voyageurs. 

Noie des Edit • 
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« 3 e verve* Voici quelques citations ; c’est 
Chaclas qui parle,... ( même tom. pag. 1 o 5 , 
ïig- 14 , a pag. 106 , lig. 17 ; les lignes 24 et 
2.5 , pag. in, lig. 17 , à pag. 1 12 ? lignes ia 
et i 3 . ) 

Voilà de la nature x voilà de la vérité et’ 
de la chaleur. Quand on a des talens , ce 
«ont les seuls guides qu’il faille choisir : mais 
on a un système à soutenir , un but à attein- 
dre , et pour y parvenir il faut forcer les évé- 
pemens ; se jeter dans un inonde mystique f 
èt décrire des scènes étrangères , extrava- 
gantes , que certaines gens ont voulu nous 
faire prendre pour le comble du sublime.... 

Le Romancier présente ensuite un tableau 
des cérémonies du culte chrétien , comme il 
a fait pour celles du culte muscogulge. On 
a blâmé , à tort selon moi , la description 
d'une messe célébrée en plein air. Ce mys- 
tère est ici représenté avec toute la gran- 
deur qu’il peut admettre , et ce qu’il a de 
ridicule est sauvé avec assez d’adresse. Ce 
îi’est point une prière insignifiante , marmo- 
tée en langue étrangère et mêlée d’attitude» 
et de gestes bizarres ; ce n’est point* un 
Dieu qu’on boit et qu’on mange ; c’est seu- 
lement un Dieu qui descend en esprit sur 
la terre , pour répondre à l’invocation des 
hommes : c’est au moment où le soleil pré- 
cédé de l’aurore embrase les portes de l’orient, 
{ même tom. page 1 40 , lig. 2 , à lig. 1 6. ) 

C<da est boau , très-bequ dans quelque 

B 2 
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croyance qu’on soit , et cela restera beau, 
quelque changement qui s’opère dans les 
opinions et dans les mœurs. 

Le reste de l’ouvrage paraît être an con- 
traire une satire de cette religion qu’il a 
voulu préconiser. Atala s’empoisonne quoi- 
que chrétienne , et le prêtre lui fait le plus 
sot et le plus ennuyeux sermon qu’on puisse 
imaginer j un sermon de dix pages , dans 
lequel il prouve à cette personne mourante, 
pendant qu’elle se - débat dans les angoisses 
du poison , que tous ses malheurs viemienl 
de son ignorance ; que la vie qu’elle perd 
est bien peu de chose ; qu’en Europe cela 
va bien plus mal , et que des reines ont 
été vues pleurant comme de simples femmes ; 
qu’elle se serait infailliblement brouillée avec 
son mari \ que c’était un beau mariage que 
celui à’ Adam et Eve , que celui A' Abraham. 
ne le valait pas , que les plaisirs de la chair 
ne sont que des douleurs , et qu’en consé- 
quence elle doit remercier la Bonté divine 
( comme s’il y avait de quoi ) ; que l’amour 
n’étend point son empire sur les vers di 4 
cercueil ; que si elle revenait à la vie, elle 
verrait son amant infidelle , tant V inconstance 
est naturelle à l’homme £ tant notre vie est 
peu de chose , même dans le cœur de no$ 
amis ! .... . 

Idée atroce ! fort développée par le mis- 
sionnaire , qui a dit auparavant : si un hommts 
revenait à la lumière quelques années après. 
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sa mort , je doute qu'il jût revu avec joie 
par ceux-là même qui ont versé le plus db 
Larmes su r sa tombe. . ... 

J'ai fait grâce au lecteur de cette vilaine 
exhortation, dont le vénérable père Aubry n’a 
pas fait grâce à sa pénitente , etc. etc. (i) 



Critique d' Atala , par M Dus s aulx , dans 
le Journal des Débats y du 27 germinal 
an 9 . 

Ir. y a des ouvragesdont on nepeutbien juger 
quand on les considère isolément. Il faut , 
pour les apprécier , avoir égard aux circons- 
tances qui les ont fait naître , ne point les 
•êéparer des accessoires qui les accompagnent, 
se rappeler toujours dans quelles vues ils ont 
été conçus , et même compter poftr quelque 
chose , et faire entier dans la balance le nom 
et la destinée de leur auteur. Tel est le roman 
ou le poëme qui vient de paraître sous le 
titre d ’Atala. Les longues infortunes de 
l'écrivain à qui nous le devons , le vaste plan 



(i) Croirait-on qu’il s'agit ici de «ce discours 
du père Aubry , de ce discours regardé par MM* * 
Laharpe , Fontanes , Dussault , Clément , etc, 
comme un modèla d’éloquence ? 

Note des Edit « • 

B 3 
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de morale et de philosophie religieuse dont 
ce petit ouvrage fait partie , les voyagea 
presqu’héroïques, les expériences courageuses 
et les pénibles observations dont il est le fruit, 
tout, indépendamment du talent d’exécution, 
lui donne un caractère qui le met à une 
distance immense des productions qu’on pour- 
rait naturellement lui comparer. 

Quand on ne saurait pas que l’auteur 
d’Atala s’occupe d’un ouvrage où il se pro- 
pose d’exposer les beautés poétiques et mo- 
rales du christianisme , il serait facile de s’ap- 
percevoir que cet essai n’est que l’ébauche 
d’une grande idée , ou plutôt. d’un grand sen- 
timent , qui demande un cadre plus vaste , et 
des développemens plus étendus , plus varié* 
et plus riches. Atala n’est qu’un petit tableau, 
composé d’après des principes aussi neufs que 
féconds ; c’est une miniftture qui laisse en-* 
trevoiç la pensée du peintre ; c’est une pre- 
mière expérience d’une théorie dont les 
élémens seront bientôt mis dans un plus 
' grand jour. ' 

Depuis que le christianisme a été relégué 
parmi ces institutions qu’on peut examiner 
avec tout le sang-froid de la philosophie 
l’attention des hommes qui pensent, s’est di- 
rigée vers ce nouvel objet d’observations. Les 
sarcasmes et les plaisanteries, les déclamations 
et les diatribes ont place à l’esprit de 
réflexion et de sagess e ? on a cessé d’exagérer 
le mal ; on a voulu 89 fendre compte dw 
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Ijion ; on a posé avec plus de justice les nbu? 
et Jes avantages , les bons et les mauvais 
effets ; on a écarté les préjugés. et Jes pré- 
ventions de tout genre ; et ce qui n’avait 
été jugé que par la haine ou par l’enthou- 
siasme , a subi l’examen de la raison. Tel 
est le sort de tous les établissemens que les 
siècles ont consacrés. Tendant qu’ils subsis- 
tent , v ils sont rarement appréciés par l’iTn- 
* partialité. Ils sont attaqués avec fureur et 
défendus avec mal-adresse : mais les passions 
se taisent sur leurs ruines. Quand ils sont 
renversés , on contemple leurs vastes débris 
d’un œil moins prévenu , et la vérité tardive 
prononce enfin un juge-jnent qui n’excite 
quelquefois cpie de vains et stériles regrets. 
Le moment est venu, où , sous la protec- 
tion d’un, gouvernement éclairé , il est per- 
mis de se livrer à des spéculations , qu’én 
d’autres temps on eût taxées de fanatisme. 
Un monument qui a duré près de vingt siècles,* 
une institution qui , pendant un si long 
espace de temps , a modifié la des- 
tinée et la condition de presque tous les 
peuples du monde , est digne sans doute des 
méditations du philosophe. Il serait absurde 
qu’on ne pût en appeler de la sentence de ceux 
qui l’ont enveloppée dans leur vaste plan 
(je .bouleversement et de destruction univer- 
selle. 

Je ne prétends pas juger d’avance le sys- • 
tème de l’auteur du Génie du Christianisme ; 
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mais quand on réfléchit aux heureux sujets de 
toute espèce que cette religion a fournis aux 
arts de l’imagination , quand on considère 
les richesses que la peinture , la poésie et 
l’éloquence ont tirées de cette mine nouvelle 9 
on sent une prévention en faveur de la théo- 
rie de M. Chateaubriand. C’est cette religion 
q\p animait la voix de ces pères de l’élo- 
quence chrétienne , dont les discours sont 
placés par les gens de goût à côté de ceux 
des Cicéron et des Démosthènes ; c’est elle 
qui j parmi nous , a élevé si haut les Massil- 
lon et les Bossuet ; elle dicta le plus beau 
poëme des temps modernes ; elle conduisit 
le pinceau d’un Raphaël , et lui inspira son 
chef-d’œuvre : c’est dans les asiles solitaires 
des anachorètes , qu’un Lesueur alla chercher 
les modèles de ces vertus .paisibles et silen- 
cieuses qu’il sut exprimer avec un si prodi- 
, gieux talent. Si le christianisme enflammait le 
génie des artistes , il n’était point , comme 
on l’a voulu dire , l’ennemi des arts ; l’Eu- 
rope les lui doit en partie ; ils sont nés , ils 
ont fleuri sous sa protection : et Rome ne 
s’honore pas moins des moniimens dont la 
, religion chrétienne l’a embellie , que des 
chefs-d’œuvre que l’antiquité lui a légués. La 
mythologie pouvait être une source plus fé- 
conde de'beautés poétiques ; .mais si le chris- 
tianisme doit lui céder à cet égard , il lui reste 
bien encore de quoi se consoler. 

uiLala devient une nouvelle preuve de cette 
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vérité qu'on se plaît à contester, Cet ouvrage 
tire s(?n intérêt , non pas du fond d'une action 
assez: faible , mais des effets que l’auteur a 
su produire par l’intervention des idées reli- 
gieuses. Il s’est proposé , comme il le dit 
lui-même , de peindre la religion , première 
législatrice du sauvage : Jes danger? de l’igno- 
rance et de l’enthousiasme religieux , opposés 
aux lumières , à la tolérance , au véritable 
esprit de }’Evangile; les combats des passions 
et des vertus dans un cœur simple; enfin , 
le triomphe du. christianisme sur le sentiment 
le plus fougueux et la crainte la plus terrible , 
l’amour et la mort. Quand on voit la plupart 
des romanciers avoir recours à tous les arti- 
fices de l’imagination , accumuler incidens sur 
incidens , épuiser toutes les ressources de 
leur art pour produire beaucoup moins d’effet, 
on est obligé de reconnaître que les ressorts 
qu’il, fait agir, quoique beaupoup plus siuir 
pies , sont beaucoup plus puissans , et qu’il a 
ouvert la mine la plus riche et la plus pro- 
fonde que le génie puisse exploiter. Il 
ébranle la sensibilité , il fait couler les lar- 
mes , il déchire le cœur , sans tourmenter 
ou révolter l’esprit par la complication des 
aventures et les surprises du merveilleux. Un. 
prêtre , un sauvage et son amante, sont les 
seuls personnages de ce drame éloquent , où 
Je pathétique est poussé au dernier degré. 

Les accessoires , le lieu de la scène contri- 
buent beaucoup, il est vrai , à l’effet général 
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du tableau ; c’est parmi ces grands fleuves d® 
l’Amérique septentrionale , au bord de ces 
lacs , et de ces antiques forêts du Nouveau 
Monde , au pied du mont Apalaches qu’il 
transporte son lecteur. Ce spectacle, d’une 
nature rude et sauvage , anime et rend plus 
intéressant celui d’une religion qui vient y 
répandre ses premiers bienfaits ; la magnifi- 
cence des descriptions ajoute à la force de$ 
sentimens , et l’on s’apperçoit bien que ccs 
peintures si vives et si énergiques ne sont 
pas des copies ; l’auteur a* vu ce qu’il peint , 
il a parcouru lui même les liepx qu’il décrit. 
C’est sous les yeux de la nature , c’est à l'as-, 
pect de ses beautés , d’autant plus imposantes 
qu’elles sont plus inculte^ , qu’il a saisi ses 
crayons pour dessiner les traits majestueux 
dont ses regards étaient frappés ; il a su trou- 
ver ce point où les effets physiques et les 
effets moraux $e fortifient mutuellement ; on 
ne pourrait lui reprocher que de se livrer avec 
trop peu de retenue aux attraits du style des- 
criptif, de ne pas varier assez ses teintes, 
et peut-être d’altérer quelquefois , par des 
couleurs un peu trop chargées , les formes 
de son modèle. 

Le style descriptif a été singulièrement per- 
fectionné dans ce siècle \ les Buffon , les 
Rousseau , les Saint-Pierre ne laissent rien 
à désirer en ce genre : il semble qu’à mesure 
que les ressources de la poésie commençaient 
à s’épuiser , la prose ait voulu y suppléer. 
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Oh sent en lisant le Télémaÿue , que l’illustra 
auteur de ce bel ouvrage n’avait vu la na- 
ture que dans les poèmes d’Homère et de 
“Virgile : les grands écrivains de notre siècle 
l’avaient eux- mêmes étudiée; ce sont leurs 
propres sensations qu’ils rendent , lorsqu’ils 
la peignent , et leurs tableaux ont une vé- 
rité , une fraîcheur , une énergie et une ori- 
ginalité qui ne peuvent jamais être le fruit 
des seules études du cabinet. Homère et 
Virgile leur ont sans doute appris à voir la 
nature ; mais ils ont mis leurs préceptes en 
pratique , au lieu de se borner à copier leurs 
descriptions ; ils ne se sont pas fiés -aux 
yeux d’autrui , ils ont vu par eux-mêmes ; 
aussi peut-on les regarder comme de véritables 
poètes, très -supérieurs à ceux- qui ne font 
qu’astreindre à la mesure des vers leurs con- 
fuses réminiscences , et qui défigurent , dans 
leurs prétendus tableaux , les beautés de la 
nature qu’ils n’ont jamais ni étudiée ni sentie. 
Je connais tel poëme célébré dans lequel il 
y a cent fois moins de poésie que dans quel- 
ques pages de Rousseau ou de Saint-Pierre. 

L’auteur d * Alain paraît avoir bien des rap- 
ports avec ce dernier ; et je ne doute même 
pas que les Etudes de la Nature n’aient beau- 
coup contribué à développer ses idées et 
son talent ; ils ont peint tous deux une na- 
ture étrangère; l’un nous a transportés sous 
le ciel de l'Afrique; l'autre nous ouvre le spec- 
tacle de l’Amérique : ils se sont l’un et l'autre 
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proposé un grand but moral , et semblent 
avoir été guidés par les mêmes principes et 
les mêmes sentimens ; mais l’auteur de Paul 
et. Virginie 9 est plus doux 5 plus coulant , 
plus châtié ; celui d ’Alala , plus nerveux 9 
plus fort ? plus énergique : l’un ménage ses * 
couleurs avec un goût exquis et un art 
d’autant plus merveilleux qu’il paraît moins ; 
l’autre les répand et les prodigue avec upe 
profusion et une/abondance qui nuisent quel- 
quefois à l’effet : lurt est plus sage et plus 
retenu ; l’autre plus^ hardi et plus impétueux. 
L’auteur de Paul et Virginie accorde plus 
aux idées morales , celui d ’Alala aux idées 
religieuses : le premier a honoré la religion 
avec transport , en censurant ses ministres 
avec amertume j le second honore à-la-fois 
et confond dans les mêmes hommages , et 
le dogme et le culte , et les ministres et la 
' religion. Dans Paul et Virginie , un prêtre 
devient la cause indirecte 9 mais toujours 
odieuse , de la fatale catastrophe ; dans 
Atala , c’est un prêtre qui répare tous les 
maux causés par les passions 9 l’ignorance 
'et le fanatisme. L’ouvrage de Bernardin de 
Saint-Pierre se ressent de ces temps où domi- 
naient la satire anti - religieuse et l’esprit 
d'innovation ; celui de M. Chateaubriand , 
d’une époque où .la pitié , la commisération 
et la vraie philosophie lui ont succédé. 

Je voudrais appuyer de citations et d’exem- 
ples ce que j’ai dit de ce nouvel ouvrage ; 
. * mais 
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mais il est déjà trop connu pour qu’il soit 
nécessaire d’en présenter des extraits : les ■ 
éloges sont déjà justifiés par la voix publique. 
Je me bornerai donc à citer un passage qui 
justifiera peut-être la critique que j’ai hasar- 
dée. Il me paraît , commé j’ai osé l’avancer , 
que l’auteur détruit quelquefois l’effet de 
ses plus belles peintures par un excès de force 
et d’énergie. Il décrit une messe dans le 
désert : « L’aurore paraissant derrière les 
montagnes, enflammait le vaste orient ; tout 
était d’or ou de rose dans la solitude ; les 
ondes répétaient les feux colorés du ciel et 
la dentelure des bois et des rochers qui s’en- 
chaînent sur leurs rives. L’astre annoncé 
par tant de splendeur sortit enfin d’un abyme 
de lumière , et son premier rayon rencontra 
l’hostie consacrée que le prêtre en ce mo- 
ment élevait dans les airs. » Cette dernière 
circonstance , ce dernier trait par lequel 
l’auteur achève son tableau , est , contre son 
intention , très -petit et très - mesquin : ce rap- 
prochement du lever du soleil et de la con- 
sécration, n’est pas heureux et paraît forcé (i)j 
il a quelque chose de recherché , et la recher-* 
che est toujours l’antipode du sublime. 



(i) JLe critique a lui-même rétracté ce jugement 
dans un autre N.° du Journal des Débats. 

Note des Edit, 

. c 
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Au reste on est bien dédommagé de quel- 
ques fautes par des beautés sans nombre , 
par un style v qui anime et vivifie tout , 
et dont la rudesse même est une grâce de 
plus dans un sujet de ce genre. Ce petit 
ouvrage fait désirer encore davantage celui 
dont il est détaché. . 



Extrait de la Critique d'Atala, par le 
Publiciste , 27 germinal an 9. 

XJpî ouvrage attendu 9 annoncé avec éclat , 
ne peut guère paraître , dans le premier 
moment , ni médiocrement bon , ni médio- 
crement mauvais. Ou l’amour - propre des 
lecteurs élève le prix de cet ouvrage , qui 
doit l’indemniser des frais de l’attente ; ou 
il se console par la critique , de la contra- 
riété d’avoir vu son attente trompée. Le 
roman que nous annonçons ne devait rien 
redouter de ce dernier calcul , et n’avait pas 
besoin de l’autre : quelques éclairs échappés 
déjà au talent de l’auteur , avaient fait ac- 
cueillir avec de grandes espérances ce petit 
ouvrage , et l’ouvrage a répondu aux espé- 
rances qu’on avait conçues. Nous ne dirons 
que peu de mots de la fable. 

» • • 

Quelque peu compliqués que paraissent 
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les événement , on pressent facilement com- 
bien de situations touchantes ils ont pu 
fournir à la plume éloquente de l’auteur ; 
mais ce qu’on ne se représentera point, ce qu'il 
est difficile de rendre , ce sont les couleurs 
dont il a su peindre une foule de tableaux 
divers , créés par une imagination brillante , 
■nourrie de toutes les idées poétiques , exaltée 
par la religion et la solitude , et dirigée paï 
un talent qui sait choisir et disposer ses 
'matériaux , faire ressortir l’un par l’autre , et 
èréer ces effets qu’on admire en raison dé 
la simplicité des moyens qui les ont pro- 
duits. Les singularités du Nouveau Monde y 
■sont retracées et embellies jiar les arts du 
monde ancien ; et des scènes dont nous 
n’avions pas d’idée , sont rendues, sensibles 
à notre imagination, sans le secours d’au- 
cun objet de comparaison qui puisse lui 
aider *à les saisir. 11 faut citer pour se faire 
comprendre ; nous choisirons pour cela le 
passage suivant de la description de la Floride. 

• • 

C’est ainsi qu’après de vives et sensibles 
images , représentées avec le degré d’illusion 
que comportent les objets propres au sens 
de la vue , il termine sa description par des 
esquisses vagues d'objets indéterminés , en 
laissant à l’imagination le soin d’achever un 
tableau que tout l’art de la parole ne saurait 
plus embellir. Ce sont -là non-seulement le* 
ressources dé cet art , mais encore les vé- 
t C a 
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titables secrets de tous les arts. Qu’on joigne 
à cette peinture la première promenade de* 
deux amans , sur -tout la description de la 
messe célébrée sur un rocher , et d’autres 
passages qu’on remarquera facilement dan* 
l’ouvrage même , et l’on comprendra tout 
le charme attaché ' à une lecture où l'on 
puise successivement des impressions si dou-* 
ces et si variées. 

Il en faut convenir , cependant , toutes ce» 
impressions ne sont pas également désira- 
bles ; l’imagination de l’auteur lui fait adopter 
quelquefois des expressions figurées qui no 
présentent rien d’assez sensible , et quelque- 
fois aussi des images dont les parties ne 
sont pas bien d’accord. D’un autre côté , ce 
mélange des styles , que l’auteur paraît re- 
garder comme un avantage , ne sert souvent 
qu’à refroidir l’illusion , parce qu’il est coiif 
traire à la vérité. C’est un sauvage qui parle , 
un sauvage , il est vrai , à demi civilisé. Que 
les idées enfantées par la civilisation , et les 
sensations qu’il a conservées de l’état de 
nature , se modifient l’une par l’autre dans 
son langage comme dans ses affections , à 
la bonne heure ; mais le même homme ne 
peut tour à tour raisonner comme un Euro- 
• péen et sentir comme un sauvage. Celui qui 
prête une voix aux fleuves et une ame à 
la solitude , ne s’amusera point à définir le 
premier regard de celle qu’il va aimer. Enivré 
ci Amour a ses pieds , il peut s’y pénétrer 
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d'admiration ; mais il në cherchera pas a dé- 
mêler dans ses traits 9 ce caractère d'c Le- 
va lion et de force morale , ce je ne sais 
quoi de vertueux et de passionné , dont l'at- 
trait était irrésistible : ceci est d’un sauvage 
qui contemple la nature en amant ? et sa 
maîtresse en observateur. 



Une critique rigoureuse pourrait relever 
quelques invraisemblances dans la conduite 
du roman. On pourrait aussi reprocher à 
l’auteur de se tromper quelquefois sur la 
nature des émotions que l’on doit chercher 
à exciter : il peint , par exemple , avec trop 
de vérité , les tourmens que les sauvages 
font éprouver à leurs prisonniers , et le§ 
images dont il environne la mort. , prises en 
général dans l’idée de la destruction plutôt 
que dans le sentiment des regrets , sont 
poussées jusqu’à des détails difliciles à sup- 
porter. Lorsque l’auteur , pour peindre le 
zèle du missionnaire , dit que tous ses vieux 
os s’étaient ranimés par l'ardeur de la cha- 
rité y cette image est-.elle bien naturelle et 
bien heureuse ? et lorsqu’il représente Atalci 
mourante , communiant des mains du mission- 
naire , et qu’il ajoute : Sa langue vient , avec 
un respect profond , chercher le Dieu que 
lui présente la main du prêtre ; n’y a-t-ih 
pas dans ce tableau quelque chose qui con- 
trarie l’effet que l’auteur a voulu produire ? 
D’ailleurs , les idées religieuses sont présentées 



dans l’épisode du missionnaire avec une magni- 

C 3 
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ficence dont nous aVons peu d’exemples : 
le caractère de ce vieillard montre ce que peut 
offrir de plus frappant l’enthousiasme du 
christianisme uni à la tolérance , la vertu 
adoucie par la sensibilité. Enfin , l’effet géné- 
ral de l’ouvrage est un sentiment de plaisir 
et d’entraînement , et les défauts sont des 
exceptions que la critique est obligée de 
remarquer : le talent de l’auteur est trop 
riche de ses propres ressources, pour qu’il 
soit pénible de lui indiquer quelques erreurs, 
quelques taches qu’on est fâché d’observer 
dans la réunion des dons brillans qui ont 
valu à ses premiers essais des éloges si 
flatteurs. 



Observations critiques sur Atala % par 
A . Morellet . 

Après les mauvais ouvrages , il n’y a point 
de cause plus active de la propagation du 
mauvais goût, que les éloges exagérés qu’on 
donne aux bons , soit qu’on y loue avec 
excès ce qu’il y a de bien , soit qu’une in- 
dulgence trop grande en approuve et en 
justifie jusqu’aux défauts mêmes. 

Il est bien vrai que cette disposition à 
1’indulgençe n’est pas la plus commune parmi 
pous -, le dénigrement est beaucoup plu* 
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général , et nous péchons aussi par ce côté: mais 
il faut éviter l’un et l’autre écueil ; et c’est 
un excès du premier genre que je me pro- 
pose de combattre ici. 

Ces réflexions se sont présentées à moi, 
à l’occasion du petit roman nouveau qui a 
pour titre , Atala , qu’on dévore et qu’on 
loue à l’égal de Clarisse et de la Nouvelle 
Héloise , et dans lequel je trouve , parmi 
plusieurs beautés , beaucoup de défauts : et , 
comme on le vante , à mon avis , beaucoup 
trop , j’entreprends , pour l’instruction des 
romanciers à venir , d’en relever ici les fau- 
tes. Si j’appuie un peu fortement sur ce côté 
de la balance , ce ne sera que pour réta- 
blir un juste équilibre. 

Quoi ! dira-t-on , déployer la sévérité de 
la critique contre un roman où se montrent 
une imagination brillante et féconde , des. 
intentions estimables , une morale douce et 
bienfaisante , et dans lequel oh ne peut mé- 
connaître des beautés de plus d’un genre ? 
Il faut pour cela n’avoir point de sensibilité. 

Eh ! Mesdames , vous vous trompez. 
Quoique je critique Atala , mon sein n en- 
ferme point un cœur qui soit de pierre ; je 
pleure comme un autre ; mais ce n’est qu’à 
bon escient et pour de bonnes raisons ; et 
quand je m’attendris , je veux savoir pourquoi. 

Je vous dirai ce qui retient ou sèche quel- 
quefôis mes larmes en lisant des ouvrages qui 
vous causent de si vives émotions. 
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CVst l'affectation, l’enflure, l'impropriété** 
f”obscnrité des ternies et des expressions , 
l’exagération dans les sentimens , l’invrai- 
semblance dans la conduite et la situation 
des personnages , les contradictions et l’inco- 
hérence entre les diverses parties de l’ou-r 
vrage , enfin , et en général , tout ce qui 
blesse le goût et la raison ; ingrédiens né- 
cessaires de tout ouvrage , depuis la discus- 
sion philosophique la plus profonde , jus- 
qu’aux contes de fées inclusivement. 

Je ne crois pas qu’en aucun genre d’ou- 
vrages , on puisse se dispenser d’être vrai 
de la vérité cpii convient au genre ; d’éviter 
l’enflure et l’exagération , qui sont une faus- 
seté toujours contraire à l’effet ; d’être tou- 
jours clair , puisqu’on n’écrit que pour êtra 
entendu ; d'être d’accord avec soi-même, eti 
de tenir ses personnages d’accord avec 
leur caractère , parce que , sans cela , il 
n’y a ni intérêt ni plaisir ; et enfin, d’ètra 
toujours raisonnable , parce que la raison est 
la règle universelle a laquelle il faut que 
tonte composition se rapporte : et je suis 
convaincu que , tant que la critique ne fait 
qu’applaudfir à l’observation de ces règles, et 
blâmer ceux qui les violent , elle est utile 
ot nécessaire , et mérite l’approbation et 
les encouragemens de tous ceux qui airfienk 
les lettres et la vérité. 

L’auteur d ' Alala , lui-même , a trop d’es- 
prit pour contester ces maximes; mais il a 
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espéré qu’on ne les invoquerait pas contrç 
lui à la rigueur ; il a pu croire, 

« Qu’en examinant tout ce qu’il a fait 
entrer dans un si petit cadre ; en considé- 
rant qu’il n’y a pas une circonstance inté- 
ressante des mœurs des sauvages qu’il n’ait 
touchée , pas un bel effet de la nature 
qu’il n’ait décrit , etc. ; en faisant attention 
aux difficultés qu’il a dû trouver à soutenir 
l’intérêt dramatique entre deux seuls person- 
nages ; en remarquant enfin. que , dans 1$ 
catastrophe , il ne s’eSt soutenu , comme les 
anciens , que par la force du dialogue , ces 
considérations mériteraient quelqu’inclulgence 
■du lecteur , pour un écrivain qui s’efforce 
de rappeler la littérature à ce goût antique , 
trop oublié de nos jours. » 

Cette notice de l’ouvrage est assez favorable 
pour faire beaucoup mieux que d’obtenir 
l’indulgence du lecteur , puisqu’elle présente 
. un éloge véritable , mérité , si l’on veut , 
mais assez flatteur. Or , comme elle est de 
l’auteur lui-même , elle prouve, ce me semble, 
qu'il a cm échapper h la critique , soit parce 
qu’on ne pourrait trouver dans son ouvrage 
que des taches légères , soit parce que les 
beautés y seraient assez nombreuses et assez 
frappantes pour en couvrir les défauts. 

Mais les espérances de ce genre , que 
nourrissent quelquefois les jeunes écrivains , 
sont souvent trompeuses ; et je dirais voloa- 
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tfers à ceux qui peuvent craindre des censeur» 
plus éclairés et plus sévères que moi : 

Mais quoi ! l'homme aux cent yeux n’a pa* fait 

sa revue : 

Jusque-là , pauvre cerf, ne te vante de rien. 

Je ne suis point l’homme aux cent yeux 5 
jnais après avoir entendu louer Atala avec un 
enthousiasme dont l'expérience m’a appris à 
me défier , je l’ai lu avec attention , et 
parmi les beautés que je crois avoir sentier 
comme un autre , j’ai cru voir que l’auteur 
s’est laissé aller à beaucoup de fautes , efr 
Je vais en relever quelques-unes, en suivant 
le roman. 

C’est une description de la Louisiane qui 
fcommence l'ouvrage. Les descriptions n’ei> 
%ont pas la partie la moins soignée , ni la 
moins vantée ; on y trouve souvent du vague, 
des images peu nettes , des expressions for- 
cées , et en général un grand défaut de 
naturel. * 

I) ès les premières pages , l’auteur nous 
dit qu’au sortir de l’iiiver , les arbres dé- 
racinés , abattus et assemblés vers les sources 
des fleuves qui se jettent dans le Mississipi , 
forment des radeaux qui descendent de toutes 
■parts. « Le vieux fleuve, ajoute- t-il , s'en 
empare et les pousse à son embouchure ; 
par intervalles , il élève sa grande voix en 
passant sous les monts , etc. » 
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On ne sait pas ce que signifie l’épithète de * 
vieux fleuve donnée au Mississipi , qui n’est 
pas plus vieux que ceux qui lui fournissent 
leurs eaux , sans lesquelles lui-même ne cou- 
lerait pas. 

Je n’entends pas non plus ce que c’esl 
que la grande voix du fleuve , ou du moins 
je ne vois pas quel mérite il y a à appeler 
la grande voix du Mississipi , le bruit qu’il 
fait lorsqu’il est débordé et entraînant tout 
ce qui se trouve sur son passage. 

« Depuis l’embouchure du Mississipi jus- 
qu’à la jonction de l’Ohio , le lableau le 
plus extraordinaire suit le cours de ses 
ondes, (tom. 6 , pag. 5 o, lign. 16 et suiv. ) (i) 

Cette tournure est laborieuse et fausse. 
L’auteur veut dire que le fleuve présente 
dans son cours un grand nombre de sites 
et de points de vue extraordinaires. Mais ces 
sites , par cela seul qu’ils sont extroardinai- 
res et variés , sont autant de tableaux diffé- 
rens. II n’y a donc pas là un tableau extraor- 
dinaire qui suit le cours du fleuve. 

(P. 61. ),Chactas raconte comment , après 
avoir passé deux ans à St-Augustin dans la 
maison de l'espagnol Lopès , comblé de ses 
bienfaits , il paraît un jour devant lufen habit 



( i ) Ce passage a été corrigé dans les édition* 
subséquentes. 
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3e Ndtché , et lui déclare la résolution qu’il 
a formée de reprendre la vie sauvage. 

A cette déclaration , l’auteur fait répondre 
par Lopès : Va , magnanime enfant de la 
nature , reprends la précieuse indépendance 
de l’homme , que je ne veux point te ravir. 

En mettant ce discours dans la bouche de 
Lopès , à qui il donne d’ailleurs un beau 
caractère et beaucoup de raison , il se met 
en contradiction avec ce qu’on lit , en plu» 
sieurs endroits du roman , des avantages de 
la vie sociale sur la vie sauvage : car , si 
ces avantages sont réels et grands , l indé- 
pendance de l'homme sauvage , du magna- 
nime enfant de la nature , n’est point du 
tout précieuse , cotnme on le fait dire à 
Lopès. (i) 

(P. 65. ) Chactas , prisonnier 9 dit aux fem- 
mes qui le gardent : « Vous êtes les grâces 
du jour «, et la nuit vous aime comme la 
rosée. » 

Pourquoi les grâces du jour ? Qu’est -ce 
que les grâces du jour? et qu’est -ce que 
l'amour de la nuit pour la rosée ? La terre 
altérée par la chaleur aime la rosée et la 
fraîcheur des nuits; mais la nuit n’aime pas 
plus la rosée que toute autre disposition de 



(i) Ce pas»ag« a été corrigé. 

Note des Edit , 

l’atmosphère. 
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l’atmosphère. Enfin , je ne puis m’empêcher 
de voir là le style précieux dont Molière s’est 
si bien moqué. 

( P. 69. ) « Atala , dit Chactas , était dans 
mon cœur, comme le souvenir de la couche 
de mes pères. » 

Qu’est-ce que le souvenir de la couche de 
ses pères , du hamac dans lequel il a dormi , 
a d’analogue avec l’amour qu’il vient de pren- 
dre pour Atala ? Ces idées sont disparates , 
et ne se tiennent par aucune relation qui 
puisse en autoriser le rapprochement. Les 
sauvages , en effet , prodiguent les compa- 
raisons , et l’auteur veut les imiter ; mais 
celle-là n’est point naturelle. 

Je dirai aussi , qu’avec quelque plaisir qu’il 
se souvienne de la couche de ses pères , s’il 
n’aime Atala que comme il aime son hamac , 
sa passion ne mérite pas d’être le sujet d’un 
roman. 

(P. 70.) Chactas , se trouvant seul avec 
Atala , éprouve ce premier embarras , connu 
de tous ceux qui ont aimé. « Etrange con- 
tradiction du cœur de l’homme , s’écrie-t-il î 
moi qui avais tant désiré de dire les choses 
du mystère à celle que j’aimais déjà comme 
le soleil ; maintenant, interdit et confus, j© 
crois que j’eusse préféré d’être jeté aux cro- 
codiles de la fontaine , que de me trouver 
seul avec Atala. » 

Je n’ai pas besoin d’observer que la phrase 
n’est pas française , faute de l’imprimeur a 
9. ï) 
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sans doute (x); mais c’en est une de l’auteur 
bien plus grave , de mettre cette étrange 
exagération dans la bouche de son jeune 
sauvage : c’est un parti bien violent qu’on lui 
fait prendre j se donner en pâture aux crocodiles 
plutôt cjue d’éprouver l’embarras de dire , 
je vous airnç , est une hyperbole amoureuse 
dont on ne trouverait pas le pendant dans 
tous les romans de la Calprenède et de 
Scudéry. 

( P. 72.) « Atala est plus belle que le pre- 
mier songe de l’époux. » 

Il est fâcheux qu’on soit toujours obligé 
de demander une explication. Que veut dire 
cela ? Est - ce qu’Atala est plus belle qire , 
l’objet que le nouvel époux embrasse dans son 
premier songe ? Mais , si le premier songe de 
l’époux n’est pas une infidélité , c’est l’image 
de son épouse qu’il embrasse, et cette image 
n’est pas plus belle que l’épouse elle-même: 
ainsi , Atala est belle comme la nouvelle 
épousé aux yeux de son jeune époux 5 ce 
qui peut se dire , quoique l’éloge ne soit ni 
neuf, ni piquant : mais ce qu’il ne faut pas 
dire d’une manière si détournée. 

( P. 106.) Atala dit à son amant qu’il est 



(1) Le critique a raison; 

Note des Editeurs . 
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lc.au comme le désert (i). Or , veut-on se 
faire une idée de la beauté de ce désert ? 
on la trouve décrite quelques pages après. 

« Accablés , dit Chactas , de soucis et de 
craintes ; exposés à tomber dans les' mains 
d’indiens ennemis , à être engloutis dans les 
eaux , piqués des serpens , dévorés des bêtes 
/sauvages trouvant difficilement une chétive 
nourriture ; perdus dans des montagnes inha- 
bitées , et ne sachant plus où porter nos 
pas , les maux d’Atala et les miens ne pou- 
vaient plus s’accroître, etc. » Et c’est dans 
uné* pareille situation que l’auteur fait dire 
à Chactas , par son amante , qu’il est beau 
comme le désert. 

(P. 117.) Chactas , assis dans Veau (a), 
contre un tronc d’arbre , tenant Atala sur ses 
genoux , au bruit d’une horrible tempête et 
inondé de torrens de pluie , sent tomber 
sur son sein une larme d’Atala ( qu’il dis- 
tingue sans doute de la pluie , parce que la 
larme est chaude). Orage du cœur , s’écrie-t-il ! 
est-ce une goutte de votre pluie ? 



(1) Le critique à supprimé le reste de la phrase , 
avec toutes ses fleurs et toutes ses brises , et va cher- 
cher sept pagès plus bas le commencement d* 
la description d’un orage. 

Note des Editeurs. * 

(a) Ce passage a été corrigé. 

Note des Editeurs » 
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C’est là un exemple parfait de ce que les 
Italiens appellent Jreddura ; il n’est guère 
possible , en effet, d’imaginer rien de plus froid 
et de plus déplacé, dans un tel moment, qu’une 
semblable question. Cette apostrophe à l’orage 
du cœur , mis en contraste avec l’orage dit 
ciel , est une pensée bien étrange , et tout le 
monde sent que la situation de Chactas ne 
peut pas lui permettre de faire un tel rap- 
prochement. 

( P. 120. ) Chactas peint Atala prête à céder 
à ses transports. Il a bu la magic de l’amour 
sur ses lèvres (si l’on peut boire la magie). 
Il est tout prêt de triompher de sa faible résis- 
tance j et les déserts et. l'éternel vont être les 
témoins de leur union. 

C’est en se rappelant cette situation , après 
cinquante-trois ans écoulés , que Chactas 
s’écrie : « Superbes forêts , qui agitiez vos 
lianes et vos dômes comme les rideaux et le 
ciel de notre couche ! Pins embrasés , qui 
formiez les flambeaux de notre hymen ! 
Fleuves débordés , montagnes mugissantes 9 
pompe nuptiale digne de nos malheurs et 
de la grandeur de nos amours sauvages , 
n’étiez-vous donc qu’un vain appareil pré- 
paré pour nous tromper ? » (i) 



(i) Toute cette critique se détruit par les 
corrections indiquées dans la note précédente, 

ftote des Editeurs. 
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Ceci est tout-à-fait déraisonnable , et nous 
allons le faire comprendre , en rassemblant 
toutes les cisconstances de la situation où 
l’auteur place ces deux amans. 

Chactas est , comme on l’a vu plus haut , 
assis dans l’eau , tenant son amante sur ses 
genoux , et lui réchauffant les pieds de ses 
mains amoureuses , recevant des torrens de 
phiie dont il s’efforce de la garantir en lui 
faisant un rempart de son corps, (tableaux 
que j’avoue ne pouvoir se concilier entr’eux 
ni me peindre nettement ). . . . « Des insectes 
sans nombre , et d’énormes chauves - souriç 
les aveuglent ; les serpens à sonnettes bruis- 
sent de toutes parts ; les loups , les ours , 
les carcajoux , les petits tigres remplissent 
ces retraites de leurs rugissemens , etc. » 

Maintenant, je le demande , comment une 
situation si horrible qu’elle ne peut laisser à 
l’homme d’autre pensée que celle des dangers 
qui l’environnent et des moyens de s’en sau- 
ver , est-elle une pompe nuptiale , un appa- 
reil préparé aux jouissances de l’amour ? 
«omment les pins embrasés , les fleuves dé- 
bordés , lé fracas du tonnerre , etc. sont-ils 
des apprêts de noces qui trompent les deux 
amans ? 

Certes , quoi qu’en puisse dire un romancier, 
donnant à son héros amoureux tout ce qu’il 
voudra de bravoure , une telle tentation ne 
peut pas être forte ni le piège bien dange- 
reux. Tout ce qui peut arriver de plus heu- 
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reux à Chactas et à Atala , est de se tirer de là 
sans être mordus des serpens à sonnettes ou 
dévorés des ours et des tigres. Je dirai même 
que , loin de croire qu’ils aient été exposés 
là à une bien pressante tentation , je ne 
comprends guère comment ils n’eu sont pas 
sortis tous les deux perclus. 

( P. 12 G.) Chactas fait un portrait du Mis- 
sionnaire fort intéressant , mais où se trouve 
encore cette malheureuse recherche , qui 
écarte toujours la vérité , et au moins la 
clarté. Son nez acjuili.n , dit-il ? sa longue 
barbe avaient quelque chose de sublime dans 
leur quiétude , et comme d' aspirant à la. 
tombe par leur direction naturelle vers la 
terre (i). Qu’est-ce que la quiétude d’un nez 
et la quiétude d’une barbe ? qu’est-ce que le 
sublime de cette quiétude ? Quel mérite est-ce 
à un nez et à une barbe d’aspirer à la tombe ? 
Mais je me reproche ces observations , car 
la critique la plus sévère qu’on puisse faire 
d’un tel passage , est de le rapporter. 

(P. i35. ) Chactas , décrivant un pont na- 
turel , tel que celui qui se trouve en Vir- 
ginie , dit au jeune Français qui l’écoute : 

« Les hommes , mon fils , sur-tout ceux de 
ton pays , imitent souvent la nature , mais 
leurs copies sont toujours petites. Il n’en 



(i) Ce passage a été corrigé. 

Note des Editeurs , 
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